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1621, devant une énième violation de l’édit de Nantes se forme une assemblée générale des Églises réformées à La Rochelle. La guerre arrive à grand pas, il est l’heure des rébellions huguenotes. Une République protestante est instaurée tandis que le roi de France rassemble ses armées pour marcher sur les insurgés. Afin de pouvoir assiéger La Rochelle, il est nécessaire pour Louis XIII d’accéder à Saint-Jean-d’Angely. Un siège qui ne durera que 26 jours commence alors… Sont relatés ici les détails du siège tant du côté des vainqueurs que des perdants. 
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Recit véritable de tout ce qui s'est faict et passé au Siège de S. Jean d'Angely

Tant dehors que dedans.

Depuis le 16 juin, jusqu’au premier juillet 1621.

Ensemble la ruine et exécution faites par Monsieur le Duc d’Épernon.

Avec les noms des Seigneurs qui ont été tués et blessés, tant d’un parti que de l’autre.
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Je ne m’éterniserais pas à faire une description particulière des fortifications de Saint Jean d’Angély, car je pense que le plus important, ce qui devrait être connu par toute la France, c’est l’audace qu’on eut ceux qui se sont rebellés contre sa Majesté de tenir un siège contre lui, auquel il a assisté en personne. Je me contenterais seulement de dire que c’est une place qui a plusieurs angles rentrants et saillants1 irréguliers, fortifiée, à défaut de pièces détachées2, par un grand fossé en plusieurs lieux, profonds de trente-six à quarante pieds. Sur l’ordre de sa Majesté furent menées deux attaques, l’une nommée le travail du Duc de Chaulnes, et l’autre celle des gardes du Roi. Toutes deux ont tant fait qu’après plusieurs tranchées gabionnades3 et traverses de terre et de racines, elles sont parvenues auprès du fossé de la façon suivante:

Travail de Monsieur le Duc de Chaulnes.

Le mercredi 16 du mois de juin, Monsieur le Duc de Chaulnes se trouva attaché4 à une tenaille5, contre laquelle, immédiatement après le commandement du Roi, il fit creuser une mine. Afin d’y accéder, il avait fallu mettre en place plusieurs tranchées, un travail périlleux pendant lequel de nombreuses personnes furent tuées, tant d’un camp que de l’autre. Cependant les batteries6 de sa Majesté faisaient loyalement leur devoir. Cette journée se passa sans autre chose de notable, si ce n’est les travaux habituels où l’on n’oublia point de nourrir les tranchées de feux continuels.

Le jeudi 17 du mois toute la cour se prépara pour se rendre aux tranchées, et l’on ne vit jamais rien de si beau que tous les seigneurs de la cour qui, las des uns et des autres, étaient prêts à montrer la générosité7 de leur courage et la galanterie de leurs armes. On croyait assurément que l’on ferait jouer la mine8 ce jour-là, que de vive force à coups de mains on l’emporterait, et que tous les aventuriers9 seraient mis, armés de hallebardes à la tête des piques10, munis de leurs armes de prédilection pour combattre. Cette journée se continua comme la précédente, qui attaquant, qui défendant, tant à coups de canon de mousquets et de grenades, que de fauconneaux et arquebuses de chasse, ces dernières ont, on le remarque, été les plus meurtrières envers les soldats du Roi.

Le vendredi 18 on se résolut de faire jouer la mine. Lorsque l’ordre fut donné, les aventuriers parmi lesquels étaient des personnes de très haute qualité comme monsieur le Comte de Harcourt, le Duc de Retz, le Duc d’Halluin fils de Monsieur le Comte Chombert, le Baron de Rabat, le Comte de Lude, Monsieur de Mors frère de Monsieur de Connétable, le Comte de Chasteauvieux, le Marquis de S. Chaumont, le Marquis de Rouillac, le Marquis de Villeroi, le Marquis de la Varenne, les Sieurs de Valence, c’est à dire le Chevalier et le Sieur de Tion, le Sieur de Bourbon, le Baron de Lavardin, le Baron d’Escry, le Sieur Arnaud, le Comte de Thorigny, le Sieur de Balagay, le Vicomte de Bétancourt et plusieurs autres qui seraient trop long à décrire, demandèrent à passer en tête, ce que Mr. de Termes qui commandait à ce moment-là aux tranchées ne voulut point leur permettre. Il fit tourner tête aux piques derrières eux afin de les empêcher de passer et après avoir fait mettre chacun à son poste, ordonna de mettre le feu à la mine qui fit s’ébouler la terre d’une manière qui rendait son ascension difficile. Dès la fin de l’explosion, les unités qui en avaient reçus l’ordre chargèrent l’ennemi. Les Sieurs d’Escry, d’Estior, le Marquis de Saint Chaumont, le Chevalier de Valence, le Marquis de Rouillac, le Baron de Rabat, le Baron de Lavardin, et le Sieur de Boyer, ordinaire du Roi, montèrent par-dessus les tranchées, les uns armés, les autres désarmés, pour se trouver à la tête de l’assaut: mais ils furent reçus par trois cents piques qui sortirent du retranchement de la tenaille. Postés fermement avec leurs armes, un terrain assuré sous leurs pieds et leur front plus grand que ceux qui les assaillaient, ils repoussèrent les nôtres, qui ne pouvaient qu’à peine monter, s’enfonçant jusqu’aux genoux dans la terre. Là fut tué le Baron d’Escry, qui était désarmé, et le Baron de Lavardin, d’une mousquetade11 dans le corps, à cause de la faiblesse de ses armes12. De Tiors fut blessé au visage d’une grenade, et son cadet d’un coup de pierre sur le nez. Les Sieurs Marquis de Saint Chaumont, Marquis de Rouillac et le Baron de Rabat furent portés par terre de coups de piques et de mousquets, et blessés légèrement dans leur chute à cause de la pesanteur de leurs armes. Durant ce temps-là, les gardes du Roi de leur côté travaillaient toujours pour s’approcher du fossé, un dénommé Sarius fut touché par une mousquetade à travers le corps au cœur de la bataille et plusieurs soldats et officiers furent tués. L’opération fut arrêtée à une toise13 de l’ouverture du fossé, attendant qu’une batterie Royale de dix canons fut dressée, et qu’un pont que l’on destinait à la traversée du fossé fut achevé.

Le même jour, l’après-dîner14, l’on commençait à se retrancher dans la tenaille, au lieu où la mine avait fait son effet, grandement menacé par le canon de l’ennemi, sous le feu duquel plusieurs personnes furent tuées. Du côté de l’ennemi tombèrent le Sieur de Hautefontaine, âme de leurs affaires, et le Sieur de Nieul, Capitaine de cent hommes dans la ville.

Le Sieur de Pigeolet, Lieutenant-Colonel du Régiment de Champagne commença ce logement15 où le Baron de Rabat et le Marquis de Rouillac firent apporter tous deux les premiers tonneaux en pourpoint. Le Sieur Marquis de Rouillac prit alors la commission d’en faire le rapport au Roi et au conseil et de lui montrer la forme du logement, s’exécutant aussitôt.

Cette journée se passa en escarmouche continuelle, où aucun chef ne fut blessé, l’Enseigne de Chatelus, Capitaine du Régiment de Rambures, reçut toutefois une mousquetade à travers son hausse col.

La nuit l’ennemi donna plusieurs alarmes16 aux travailleurs, ayant fait semblant à maintes reprises mine de sortir sur nous. Finalement, sur la pointe du jour ils firent une sortie de soixante hommes à pieds, qui furent repoussés rigoureusement par les attaquants. Pendant l’escarmouche, se distinguèrent entre autre le Sieur de la Feuillade, le Sieur de Boyer, le Marquis de Rouillac, le Vicomte de Bétancourt, le Baron de Rabat qui reçut un coup de mousquet dans son pot17, et le Sieur de Mayne, que les ruines d’un coup de canon blessèrent grandement au visage.

Le samedi 19 l’on travailla toujours à agrandir le logement, ce qui engendra de nouvelles pertes des deux côtés. Ceux de la ville pointèrent deux pièces de canons sur nos gens, ce qui les incommoda grandement. Les batteries de Roi menacèrent tout autant les leurs qui travaillaient au retranchement de leur côté. La nuit se passa sans encombre.

Le dimanche 20, le Roi ordonna de creuser à nouveau une mine, au même endroit que la précédente, ce qui fut entreprit. L’après diner, on se trouva si proche de l’ennemi et si avancés qu’ils n’avaient plus que les pierres pour nous assaillir, le Sieur Marquis de Rouillac et le Sieur Arnaud en furent blessés légèrement à la tête.

Le 21, les travaux furent continués, sans autre fait notable. Le soir pourtant, l’ennemi, sentant sa défaite arriver, fit sortir l’un de ses maitres de Camp, du nom de Pibernier, du côté du faubourg d’Onis qui est sous le commandement de Monsieur Zamet, afin de parlementer avec notre maitre de Camp, Monsieur de Chastelier. Il le supplia de veiller sur sa femme et ses enfants, et de garantir sa protection devant le Roi.

Le mardi 22, Monsieur de Soubise envoya à la rencontre de Sieur Zamet, un trompette18, le matin et le soir avec quelques lettres pour Monsieur le Connétable, le messager fut amené jusqu’au Roi. Cependant, ils pointèrent aussi un canon contre les travaux de Sieur Zamet et dès que le trompette fut rentré à l’abri dans la ville, ils tirèrent. Sieur Zamet, le Marquis de Rouillac, le Sieur de Chastelier, et quelques Capitaines du Régiment de Picardie, qui s’étaient arrêtés pour voir le départ du messager, furent tous couverts de terre, leur vie en danger.

Sur le soir un soldat de la compagnie du maître de Camp du Régiment de Picardie, n’étant vêtu que de son pourpoint, attrapa et fit prisonnier un soldat de la ville qui était lui armé de sa cuirasse et de son pot, sentinelle perdue 19 l’épée nue à la main.

Le mercredi, la veille du jour de Saint Jean, au matin, la batterie de dix canons dressée à la porte de Niort, sur l’ordre de Monsieur d’Épernon commença l’attaque qui dura toute la journée, provoquants de lourds dommages chez l’ennemi telle une violente tempête. Pendant ce temps, les Gardes du Roi commencèrent à creuser leur fossé, accompagnés de Messieurs le Maréchal Lesdiguières, le Duc d’Épernon, de Praslin, de Bassompierre, de Saint Luc. Avec eux, une grande partie des volontaires de l’armée. Atteint par un coup de mousquet en plein tête, le Sieur de Carbonnier fut perdu. Touché par un coup semblable, le Baron de Palluau, lui, n’a pas encore succombé à sa blessure. L’écuyer du Sieur de S. Lucy est tombé lui aussi, le Sieur de Brignemont eut la cuisse coupée, et Monsieur le Marquis de la Valette reçut une blessure bénigne au pied. Tout cela n’empêcha pas nos troupes d’avancer et de se placer à couvert du fossé.

Le même jour un trompette sortit de la ville, demandant à parler au Sieur Zamet de la part de Monsieur de Soubise, chargé de demander un sauf conduit pour un Gentilhomme nommé Montmartin, que le Sieur de Soubise voulait envoyer rencontrer Monsieur le Connétable. Le Sieur Zamet, Maréchal de Camp en l’armée du Roi, accéda à sa requête.20

Chacun de son côté tache désormais par ses fonctions actuelles à se rendre digne des bonnes grâces du Roi, et Monseigneur le Connétable témoigne bien sa dévotion et son affection pour le bien de l’État ainsi qu’envers le Roi, n’épargnant ni sa vie, ni sa personne comme s’il n’était qu’un simple soldat.

Tous les officiers de l’armée, tant Maréchaux de Camp, maîtres de Camp, Capitaines de Cavalerie et d’Infanterie, supportent travaux et périls avec des forces d’armes et de corps indicibles, particulièrement Monsieur de Luxembourg qui, jour et nuit est à cheval pour chercher les ennemis du Roi autour de la Rochelle et dans le Poitou. Plusieurs Seigneurs de qualité l’accompagnent, comme le Comte de la Roche-Guyon, le Sieur de Vardes, le Sieur de Belin, le Sieur de la Frette, le Marquis d’Aluy, le Sieur de Villandry, Monsieur de Clermont d’Antragues, le Sieur de Saint Briffons, le Sieur de Vincy, le Sieur d’Aumont, les Sieurs du Bellay, le Marquis de Sablé et bien d’autres.

Ils ont pris depuis quelques jours quelques prisonniers autour de la Rochelle, que le Roi à traité avec beaucoup de clémence et de bonté.


1 «En termes de fortification, on appelle Angle saillant, celui dont le sommet est du côté de la campagne, et l'ouverture du côté de la place. Il est opposé à Angle rentrant.» Dictionnaire de l'Académie française, 4ème édition (1762).

2 Fortifications extérieures à la place forte.

3 «Ouvrage de fortification de campagne exécuté en gabions.» Émile Littré: Dictionnaire de la langue française (1872-77). Un gabion était un type de panier, évoquant un tonneau, emplit de terre afin de protéger soldats, travailleurs et batteries de canons.

4 «En termes de Guerre, Attacher le mineur au corps d'une place, Le porter ou le mettre à même de se rendre dans le trou pratiqué par l'assiégeant au pied du rempart, pour qu'il puisse y travailler à couvert, à l'effet de conduire la mine sous le corps de la place.» Dictionnaire de l'Académie française, 6ème édition (1835)

5 Construite sur les lignes de défense, c’est une «sorte de fortification dans les dehors d'une place consistant en deux demi bastions avec une courtine entre deux.» Dictionnaire de l'Académie française, 1ère édition (1694).

6 Pièces de canons et d’artillerie, disposées pour faire feu contre l’ennemi, ainsi que l’endroit où ces dernières sont placées.

7 Magnanimité, grandeur d’âme.

8 Faire sauter, par la poudre à canon, la mine et les fortifications au-dessus d’elle.

9 «Qui cherche les aventures, les occasions de la guerre, espèce de volontaire. Il se disait autrefois particulièrement de ceux qui allaient volontairement à la guerre, sans recevoir de solde, et sans s'obliger aux gardes et aux autres fonctions militaires qui ne sont que de fatigue.» Dictionnaire de l'Académie française, 1ère édition (1694)

10 Soldats d’un régiment portant la pique.

11 Coup de mousquet.

12 Peut aussi se dire pour les armes défensives, telles que la cuirasse ou le bouclier.

13 Mesure de six pieds de long, soit un peu moins de deux mètres (1,949 m à Paris).

14 Espace de temps se déroulant entre le dîner et le soir.

15 «On dit en termes de Guerre, que Les Assiégeans ont fait un logement sur la contrescarpe, sur la demi-lune, etc. pour dire, S'y sont retranchés pour se mettre à couvert, et s'y maintenir dans le poste qu'ils y ont pris.» Dictionnaire de l'Académie française, 4th Edition (1762)

16 «Se dit aussi, d'une émotion causée par les ennemis. L'alarme est au quartier, au camp. Les ennemis nous donnent des alarmes à toute heure.» Dictionnaire de l’Académie française, 1ère édition (1694).

17 Casque.

18 Celui dont la fonction est de sonner de la trompette au sein d’une compagnie ou d’un régiment.

19 «Terme de guerre Sentinelle perduë, Une sentinelle postée dans un lieu extrémement avancé.» Dictionnaire de l'Académie française, 1ère édition (1694).

20 Le 24 juin, jour de la Saint-Jean, le roi tente un dernier assaut, réussissant à prendre le contrôle du bastion de la Tour Blanche, le soir même, le duc de Soubise capitule et prête serment devant le roi. Ce qui ne l’empêche pas de prendre à nouveau les armes à la Rochelle, le 7 août suivant pour continuer sa lutte, qui se termine en impasse, amenant à la paix de Montpellier, en 1622, assurant pour un temps les droits des huguenots en France. 
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